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VÉcho Saumurais ne paraîtra
pas demain, jour de mardi-gras.

Chronique générale.

Nous sommes sortis de la politique pour
revenir aux affaires, jusqu'à nouvel ordre.
La République est, dit-on, à peu près faite ;
nous passons à la poudre dynamite.

La loi sur la fabrication de cette poudre a
occupé toute l'avant-dernière séance.

Deux systèmes étaient en présence : celui
du monopole de l'Etat exercé directement
par lui ou par des concessionnaires, et celui
de la liberté de fabrication. Le premier était
soutenu par le ministre des finances, le se-
cond par la commission.
M. Mathieu-Bodet a défendu son projet

en rappelant que la législation assure à
l'Etat le monopole de tous les produits ex-
plosibles. La poudre ordinaire est fabriquée
par lui seul, parce qu'on a reconnu le dan-
ger de la laisser fabriquer à tout le monde ;
il doit en être de même de la dynamite, qui
est une substance fort dangereuse. La vente
des poisons est réglementée par des lois sé-
vères ; les produits explosibles doivent l'être
également, dans l'intérêt de la sécurité pu-
blique.

Seulement, le ministre des finances ne
veut pas de la fabrication directe par l'Elat ;
il demande, comme pour les allumettes, que
l'Etat puisse déléguer son monopole à un
fermier concessionnaire.
M. Jean Brunf.t, qui s'est fait une spé-

cialité des poudres, comme de bien d'autres
choses I est un fougueux partisan du mono-
pole, Comme M. Mathieu-Bodet, il repousse
absolument la liberté de fabrication. Seule-
ment, il va plus loin que le ministre des fi-
nances ; il soutient que l'Etat doit fabriquer
el vendre lui-même, et ne jamais céder son
monopole à un concessionnaire.
M. le comte de Douhet, enfin, est aussi

partisan du monopole pour la dynamite. Il
accepte purement et simplement le projet
du gouvernement, qui contient la faculté de
concéder, et qui réunit ainsi les avantages
du monopole el ceux de la fabrication parti-
culière.

Le projet de la commission, qui établit la
liberté de fabrication sous certaines condi-
tions de sécurité à remplir, a été défendu
par MM. Desseilligny, Sadi-Carnot et Cha-
per.

Cesmessieurs voient dans le monopole un
moyen d'entraver les progrès de l'industrie
qui, dans ces conditions restrictives, s'im-
mobilise toujours un peu. La liberté absolue
en pareille matière ne peut pas être soute-
nue; aussi la commission exige des fa-
bricants certoines garanties de sécurité, et
ces garanties suffisent pour conjurer tout
péril.
M. Chapera expliquée la Chambre que

la dynamite ne présentait pas tous les dan-
gers que l'on croyait. Il a apporté à la tri-
bune un morceau de celte substance en di-
sant que ce morceau suffirait pour faire
sauter la tribune de la Chambre ! Mais il
s'est empressé de rassurer ses collègues et le
public, en ajoutant que, pour produire l'ex-

plosion, il fallait des agents spéciaux, des
capsules formées de fulminate. Sans ces
agents spéciaux il n'y a aucun danger ; on
ne fait pas détourner la dynamite à volonté,
el on pourrait y mettre le feu qu'on n'obtien-
drait qu'une combustion lente.

La Chambre, nous devons le dire, n'était
point tentée de faire l'expérience; pourtant
elle ajoutait foi aux paroles de M. Chaper
qui montrait dans celte discussion l'autorité
d'un homme compétent.

Les orateurs sont tous entrés dans des dé-
tails techniques de science et de fabrication
que nous ne pouvons analyser.
Rien n'a donc été voté : la discussion doit

continuer entre les deux projets, celui du
gouvernement et celui de la commission.

* *

Samedi, l'Assemblée, après avoir décidé,
à la majorité de 381 voix contre 225, qu'elle
passerait à une troisième délibération sur
la loi relative à la dynamite, s'est ajournée
à jeudi prochain.

Ce jour-là commencera la discussion de
la loi sur le Sénat, loi constitutionnelle.
Tout sera encore remis en question.

La question de l'organisation du Sénat
préoccupe beaucoup le centre gauche.
Aussi les conciliabules ne cessent pas en-

tre les membres les plus influents de ce
groupe parlementaire.
M. Casimir Périer a communiqué à M.

Dufaure le projet d'organisation du Sénat, et
qui est attribué à M. Batbie.
M. Dufaure le trouve, dit-on, assez prati-

que.
M. Dufaure a réuni chez lui M. Casimir

Périer et un certain nombre de membres du
centre gauche, pour leur donner son avis
sur la question du Sénat.
lia expliqué que, pour s'assurer le con-

cours des groupes dissidents de la gauche,
il était nécessaire que le projet de Sénat ne
s'écarlâl pas trop du projet qu'il a présenté
lorsqu'il était ministre de M. Thiers.
Il conseille à ses amis el à «es nouveaux

alliés de faire les concessions nécessaires
pour rallier une majorité certaine et raison-
nable.

* *

Les nouvelles transmises
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Voici une sorte de déclaration que nous
empruntons à une correspondance du Ti-
mes, el d'après laquelle M. le comte de Paris
serait bien résolu, d'une part, à rester un
héritier el à ne jamais devenir un préten-
dant ; d'autre part, à rester l'homme de la
révolution modérée. Le chef de la branche
d'Orléans aurait dit :
« Le principe que défend le comte de

Chambord est une force immense dans le
pays. La preuve en est que, malgré qua-
rante ans d'exil, et en dépit de l'atlilude et
du langage du comte de Chamoord, la
France s'est avancée vers lui en 1873.
» Ce principe, je l'ai revendiqué, j'ai ac-

quis le droit de dire qu'il m'appartient.Pour
me l'assimiler, j'ai fait les plus grands sacri-
fices : j'ai cessé d'être la lêle d'un parti dé-
voué et intelligent, je me suis condamné à
l'immobilité, je me suis arrêté dans ma car-
rière parce que j'ai voulu que la France ptit

espérer le jour où il lui serait permis
de recouvrer le principe de la légitimité hé-
réditaire allié aux principes modernes, dont
je suis le représentant. Je ne ferai rien pour
nuire aux droits que de pjareils sacrifices
m'ont créés, et si je ne suis pas destiné à
voir le triomphe de celle force unie à la
mienne, mes enfants en recueilleront les
fruits et en offriront les bienfaits à la
France. »

* • *

LE SERVICE DES POSTES.

Le recueil annuel que vient de publier l'adminis-
tration des postes, sous le titre de : Annuaire des
postes, renferme des renseignements très-précieux
et très-instructifs :
Les recettes de l'année 1873 se sont élevées à la

somme de 110,416,355 fr.
Les dépenses se montent à. . 72,997,117
Soit UD boni de. . 37,419,238 fr.
Dans ce montant, les lettres sont pour :

88,795,051 fr.
La taxe des cartes postales, des journaux et im-

primés a produit : 14,635,410 fr.
Le nombre des lettres affranchies, en 1873, a

été de 334,694,165, contre 349,847,632 expédiées
en 1872, soit une diiïérence en moins, pour 1873,
de 15,153,467.
Les lettres chargées, déclarées, et lettres recom-

mandées, au nombre de 6,374,213, ont produit
5,920,522 francs.
Le nombre des caries postales, des journaux et

imprimés de toute nature, des échantillons, des
papiers d'affaires , s'est élevé à 331,785,728, con-
tre 272,990,711 en 1872, soit un boni de 58 mil-
lions 795,017.
Les objets recommandés entrent dans le nom-

bre pour 38,195 et dans le produit pour 28 mille
664 fr.
Le produit brut de la vente des timbres-poste

s'est él0Té à la somme de 95,298,177 fr. 66 c.
pour 542,885,278 timbres.
Le nombre des lettres en circulation était de

334,694,165, dont 2,168,147 sont tombées enrebut,
soit 0,65 0/0.
Voici le tableau indiquant le nombre d'objets de

toute nature manipulés à Paris :
Lettres 70,188,387
Chargements 1,000,274
Contre-seings 7,787,710
Journaux 194,358,512
Mandats d'argent 710,199

Total 274,045,082
soit une diminution de 100,853,268 sur l'année
écoulée, qui était de 374,900,350.
Il existe à Paris, tant dans le périmètre de l'hôtel

des postes qu'aux bureaux, 663 boîtes où le public
peut jeter ses lettres.
Les bureaux, au nombre de 39, sont ouverts au

public tous les jours de huit heures du matin jus-
qu'à huit heures du soir, et les dimanches et fêtes
jusqu'à cinq heures.

« *
Voici comment était libellée la lettre de

faire part du décès du R. P. abbé de Soles-
mes :

FAX
Son Eminence le cardinal Pitra, de l'Ordre de

Saint-Benoît, profès de l'abbaye de Solesmes; le T.
R. Père dom Léon Bastide, abbé de Ligugé ; le R.
P. prieur, dom Charles Couturier, et les moines de
l'abbaye de Solesmes ; le prieur et les moines de
Ligugé ; le prieur et les moines de Sainte-Magde-
leine de Marseille ; M™» l'abbesse et les moniales

de Sainte-Cécile de Solesmes, recommandent à vos
pieux suffrages l'âme du RéTérendissime Père

DOM PnosPER-Lotiis-PASCAL GUÉRAÎ^ER,
Abbé de Solesmes,

Supérieur général des Bénédictins de la Congréga-
tion de France, consulteur des SS. fCongréga-
tions romaines des Rites et de l'Index, chanoine
d'honneur des églises cathédrales du Mans, de
Nantes et de Saint-Denis delà Réunion,

décédé en son abbaye de Saint-Pierre de Solesmes,
le 30 janvier 1875, muni des sacrements de notre
mère la sainte Eglise, dans la 70« année de son
âge, la 48" de son sacerdoce, la 38« de sa profes-
sion monastique et de son gouvernement abbatial.

Requiescat in pace.

Nouvelles militaires.

La seconde session des examens pour l'obten-
tion des grades dans l'armée territoriale s'ouvrira
le 15 février prochain à Paris, ainsi que dans les
départements.
D'après les instructions du ministre de la guerre,

les candidats déjà évincés une première fois de-
vront, comme les nouveaux concurrents, refaire
leur demande et l'adresser au général comman-
dant la subdivision, accompagnée de leur acte de
naissance et des autres pièces à l'appui.
Si nous sommes bien informés, dit la Patrie, à

ces examens, qui seront les derniers, doivent être
reçus environ 4,500 candidats. Ce nombre est in-
dispensable pour compléter les 10,000 officiers né-
cessaires à la formation des cadres de la future ar-
mée territoriale.

Des expériences viennent d'avoir lieu à
Paris sur l'embarquement et le débarque-
ment des troupes par la voie ferrée.
Il s'agissait non-seulement d'obtenir la

plus grande rapidité possible, mais encore
de pouvoir utiliser tout le matériel roulant :
wagons de voyageurs aussi bien que wagons
de marchandises pouvant se trouver dispo-
nibles à un moment quelconque.

Ces essais, répétés à de nombreuses re-
prises, ont donné les résultats les plus sa-
tisfaisants.
Un rapport va être adressé à ce sujet au

vice-président du conseil, ministre de la
guerre, et c'est d'après les renseignements
fournis que l'administration centrale éta-
blira un règlement général qui devra êlre
désormais suivi par toutes les troupes voya-
geant en chemin de fer, soit pour a mobili-
sation, soit tout simplement pour les chan-
gements de garnison.

Le ministre de la marine vient de faire
rapporter un décret du 28 janvier 1852 par
lequel les mécaniciens el chauffeurs du com-
merce inscrits étaient dispensés du service
de l'Etat en temps de paix. Par suite de cette
exemption, la marine nationale était passée
en quelque sorte à l'état d'école profession-
nelle, et lorsque les mécaniciens et chauf-
feurs avaient acquis l'expérience nécessaire,
ils s'empressaient d'abandonner le service
militaire pour l'industrie, dans laquelle
ils trouvent des salaires plus rémunéra-
teurs.

Désormais, les mécaniciens el chauffeurs
du commerce, inscrits, seront soumis à la
levée permanente, tout comme les marins
de l'inscription maritime. Nos navires à
vapeur auront tout à gagner à cette me-
sure.

"fi'iIil:
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La première division de l'escadre de Tou.
Ion a lait lundi une petite sortie en mer pour
exécuter un tir au canon ; les trois bâtiments
cuirassés composant cette division étaient de
retour au mouillage le même soir. Il parait
maintenant assez probable que l'escadre sé-
journera sur notre rade jusqu'en avril, épo-
que du remplacement présumé de l'amiral
ïouchard qui la commande.

Le Finistère en afini avec ses allées et ve-
nues de transport de troupes entre Toulon et
l'ilgérie; ce navire va maintenant se prépa-
rer à entreprendre, le avril, un voyage
dans l'Atlantique.

Le Jura effectuera son départ pour la
Nouvelle-Calédonie le 27 février prochain.

Le Frère Philippe.

C'est mon nnélier à moi de
mourir.

{Frère Martin à M. Chewiaux
dans la prison de Mazas.)

I.
C'est au siècle de Louis XIV que nous de-

vons l'insiitut des Frères des Ecoles chré-
tiennes. Il fut fondé en 1680 par un prêtre,
chanoine de l'église métropolitaine de
Reims, messire Jean-Baptiste de La Salle.
Afin de se consacrer avec une entière li-

berté et plus de dévouement à la belle, oeuvre
de l'enseignement populaire, l'abbé de La
Salle n'hésita pas à se démettre de son cano-
nicat et à vendre tout son patrimoine dont il
distribua la valeur aux pauvres. Il donnait
ainsi à ses disciples l'exemple d'un parfait
sacrifice.

Les difflcultés qu'il lui fallut dès l'abord
surmonter furent grandes et pénibles, mais
elles ne l'empêchèrent pas de multiplier ses
maisons d'éducation, de créer des noviciats,
des écoles de maîtres qui furent les premiè-
res écoles normales, des écoles d'apprentis
qui s'ouvrirent les dimanches et les jours de
fête. Un pensionnat, chose inconnue jus-
qu'alors, fut établi à Saint-Yon, vieux ma-
noir du faubourg Saint-Sever de Rouen.

C'est là que mourut l'abbé de La Salle, le
7 avril 1719, à l'âge de 68 ans. Depuis trois
ans, il avait, malgré les résistances de tous
ses frères, renoncé à la direction de l'insti-
lut. Des suffrages unanimes avaient dé-
signé le frère Barthélémy pour le remplacer.
A la mort de l'abbé de La Salle, la con-

grégation comptait vingt-sept maisons, deux
cent soixante-quatorze frères et neuf raille
huit cent quatre-vingt-cinq élèves.
D'illustres personnages prirent ensuite

cette oeuvre sous leur protection et la firent
prospérer : l'honneur en revient au premier
président du parlement de Normandie, M.
de Pontcarré, au chancelier d'Aguessard, à
MM. de Besons et du Tressan, archevêques
de Rouen, et au cardinal de Fleury.

L'approbation royale fut accordée aux
frères en 1724 et jl'institution canonique
leur fut donnée par le Pape Benoit XIII à
lafin de la même année. Le frère Timothée
était alors supérieur général. Il gouverna
l'institut pendant trente-un ans ; soixante-
dix maisons furent établies par ses soins. Le
frère Claude lui succéda depuis 1751 jus-
qu'en 1767. Le frère Florence, élu supé-
rieur général après la retraite du frère
Claude, ne consentit à gouverner la congré-
gation que pendant dix ans. Il eut pour suc-
cesseur le frère Agathon, ancien directeur
du pensionnat d'Angers, une des gloires de
l'institut. Il en transféra le siège à Paris, et
quelques années plus tard à Melun. La
tourmente révolutionnaire vint arrêter les
progrès qui s'accomplissaient sous son ha-
bile administration. Les Frères furent d'a-
bord conservés provisoirement, malgré le dé-
cret du 13 février 1790 qui frappait tous les
ordres religieux. Mais bientôt on voulut les
forcer à prêter le serment schismatique et
tous s'y refusèrent. Le 18 août 1792, un dé-
cret supprima l'institut. Il était dit dans les
considérants qu' « un Etat vraiment libre ne
» doit souffrir dans son sein aucunes cor-
» porations, non pas même celles qui,
» vouées à l'enseignement public, ont bien
» m é r i t é de la patrie. » Singulière liberté
que celle qui privait des bienfaits de l'édu-
cation les enfants du peuple sur lequel les
révolutionnaires affectent de s'apitoyer et
dont ils ne sont que les ennemis mortels !

Des frères furent incarcérés, entr'autres
frère Agathon. Plusieurs payèrent, de leur
vie, leur dévouement. Les bourreaux ne se
laissèrent même pas désarmer par celte ré-
ponse de l'un d'eux : Je suis un instituteur
voué à l'éducation des enfants pauvres. Si vos

protestations d'attachement au peuple sont sincè-
res et si vos principes de fraternité ne sont pas de
vaines formules, mes fonctions me justifient et
réclament votre gratitude.

Frère Agathon fut rendu h la liberté le 9
thermidor,après dix-huit mois de détention.
Il quitta Paris et se relira à Tours, oti il mou-
rut au mois de septembre 1797. Il laissait
son institut dispersé.

La plupart des Frères continuèrent sous
des noms et des habits civils à s'occuper
d'enseignement.

C'est à Lyon que les débris de l'institut
se réunirent après la tourmente. L'école fut
ouverte le 3 mai 1802, sous la direction du
frère Pigménion. D'autres écoles s'ouvrirent
successivement à Paris, Toulouse, Valence,
Soissons , Reims, Besançon , Ajaccio ,
Meaux, Orléans, Nogent-le-Rotrou. Enfin,
un décret du 17 mars 1808 rendit aux
Frères leur existence légale. Conformément
à l'article 109 de ce décret, les statuts furent
visés, le 28juin 1810, parle grand-maître
de l'Université.
Il est dit dans ces statuts que le but pour-

suivi par la congrégation est d'enseigner
gratuitement. La congrégation est dirigée
par un supérieur général et par un conseil
composé d'assistants [dix actuellement). Le
supérieur et les assistants sont élus par un
chapitre général : le supérieur à vie et les
assistants pour dix ans.

Les Frères des écoles chrétiennes, disent
les statuts, auront un zèle ardent pour ins-
truire les enfants, pour les conserver dans
l'innocence et la crainte de Dieu, et pour
leur donner beaucoup d'éloignement et une
grande horreur pour le mal.

On ne tolère, parmi les Frères, aucun
sujet qui, par ses sentiments ou procédés,
se serait rendu indigne de l'enseignement
de la jeunesse.

Les Frères vivent sous l'autorité des ma-
gistrats pour tout ce qui concerne le gou-
vernement civil de leurs maisons.
Ils apprennent à leurs élèves la lecture,

l'écriture, la grammaire française, l'arithmé-
tique et des notions d'histoire, de géogra-
phie et de dessin linéaire.
Ils ne doivent recevoir, des écoliers ou de

leurs parents, ni argent, ni présent quelque
petit que ce soit, en quelque jour et en quel-
que occasion que ce soit.
Ils témoigneront une affection égale pour

tous leurs écoliers, plus même pour les
pauvres que pour les riches, parce qu'ils
sont beaucoup plus chargés par leur institut
des uns que des autres.
Ils ne parleront en particulier à leurs

écoliers que fort rarement et par nécessité.
Ils se garderont bien de donner aux

écoliers aucun nom injurieux ou messéant.
Ils ne les tutoieront pas non plus en leur
parlant.
Enfin, aucun des Frères ne peut être

prêtre ni prétendre à l'état ecclésiastique,
ni faire aucune fonction dans l'église ; mais,
tout enUersà leur vocation, ils vivent dans
le silence, dans la retraite et dans la plus
entièrefidélité à leur devoir.
Telles sont en substance les règles impo-

sées parles statuts aux Frères pour l'exer-
cice du professorat.

Les devoirs qu'ils ont à remplir vis-à-vis
de leur ordre se résument dans les voeux de
pauvreté, de chasteté, d'obéissance, de sta-
bilité et d'enseignement gratuit, voeux qu'ils
prononcent au moment oii ils sont définiti-
vement admis dans le sein de leur austère
société.
Nous aurons résuméaussibrièvement que

possible l'esprit des statuts, quand nous au-
rsns dit que les Frères ne peuvent se lier
par les voeux que nous venons d'énumérer
qu'après l'âge de 28 ans et qu'après un
séjour de huit ans consécutifs dans l'ins-
titut.

Le 8 septembre 1810, frère Gerbaud, di-
recteur des écoles du Gros-Caillou, fut élu
supérieur général h Lyon, en remplacement
de frère Frumence, mort le 27 janvier de la
même année : par un bref de Pie VI du 7
août 1795, frère Frumence avait été nommé
vicaire-général de l'institut, après l'empri-
sonnement de frère Agathon. Le frère Ger-
baud avait efficacement travaillé à la restau-
ration de l'institut. Il était appelé, à cause
de sa ponctualité, une règle vivante. Il mou-
rut le 10 août 1822, après avoir transféré à
Paris le chef-lieu de la congrégation.
Et maintenant que nous avons fait con-

naître, par une courte notice, les commen-
cements de l'ordre des Frères des écoles
chrétiennes, esquissons la vie de celui qui
fut un autre Jean-Baptiste de La Salle.
(À suivre.) , , , JULES DELMAS,

Locaie ei de l'ûîicsl

li'OC'ffMOS ïî'ff «ÏÎS mouVBîAUX 'TABIlî'S.
(Suite. — Voir Echo des 29 décembra 1874,

8,16 cl Si janvier 1875.)

L'état financier de la ville de Saumur
préoccupe à juste titre les habitants, et la
presse locale demande , avec raison, les
causes d'un surcroît de tarifs qui atteint déjà
et qui menace d'atteindre bientôt toutes les
industries", même les métiers les plus
humbles.

Pense-t-on que , depuis le 1°'' janvier
1875, le fermage des droits de place sur les
marchés s'élève de 14,000 fr. à 22,000 !

Que, par suite de ce bénéfice de 8,000 fr.
pour le budget municipal, cet homme in -
firme, avec une jambe de bois, qui conduit
de porte en porte, dans une charrette attelée
d'un âne, du charbon qu'il revend à ses
pratiques, que cet homme-là, disons-nous,
paie au fermier des places un droit de 30
centimes par jour, soit 9 fr. par mois, 108
fr. par an 1

Que cet autre vieillard qui colporte avec
son tonneau, traîné par un petit cheval,
l'eau qu'il puise à la Loire, paie un droit de
20 centimes par jour, soit 6 fr. par mois ou
72 fr. par an 1

Que les laitières, qui viennent tous les
matins parla pluie,par le vent,apporter leur
bidon à chaque ménagère, paient un droit
qui varie de 12fr. à 20 fr. par an, etc.?....

N'est-il pas criant de faire payer à des
gens de cette sorte, travaillant pour gagner
leur pain quotidien, un impôt qui dépasse '
toute proportion avec leur petit métier !

Essayons donc de faire la lumière sur les
causes qui ont amené l'ex-municipalité à
recourir à de pareils expédients ; il faut,
dans ces jours de crise, que un chacun
puisse juger du mérite des mandataires
auxquels il a confié la direction des intérêts
communaux ; il faut qu'il reporte à qui elle
appartient, et à bon escient, la responsabi-
lités des faits qui s'accomplissent.
Suivant nous, le désarroi desfinances de

la ville procède des trois causes suivantes :
1° L'entreprise du service des eaux de

Loire ;
2o La construction de l'école laïque ;
3® La construcfion du collège.
Nous le demandons aux hommes sages et

désintéressés de toute hostilité politique,
était-il opportun, au sortir de la guerre de
1870-1871 et de ses fatales conséquences,
en face d'une dette, antérieure à cette épo-
que, s'élevant encore à 500,000 fr., devant
l'emprunt pour les mobilisés, en prévision
des allocations demandées à la ville par le
chemin de fer de Poitiers, et par l'Etat pour
l'agrandissement de l'Ecole de cavalerie,
était-il raisonnable d'entreprendre, avec une
dette qui s'élevait bientôt à plus d'un million,
les trois oeuvres que nous avons énumé-
rées?
Etait-il prudent de vouloir les conduire

de front, quand chacune d'elles demandait
un examen préliminaire des plus sérieux,
avant l'exécution, et par dessus tout une
étude approfondie des ressources de la
ville.

Sous l'étiquette démocratique, on s'est lancé
à l'aventure, et, moins d'un an après l'en-
treprise, l'édilité est obligée.de recourir à de
nouveaux octrois quand elle a décrié le prin-
cipe de l'octroi lui-même ; bien plus, elle a
exhumé du passé des tarifs que le premier
élan de 1789 avait repoussés comme
vexatoires et contraires à la liberté du com-
merce.
Qu'elle nous explique donc l'emploi des

ressources ordinaires et des ressources ex-
ceptionnelles dont elle a disposé ; qu'elle fa-
cilite ainsi à ses successeurs l'administration
des intérêts de la ville, au plus grand avan-
tage de tous. (A suivre.)

La ligne de Poitiers à Saumur a été sa-
medi malin le théâtre d'un accident qui, fort
heureusement, n'a pas eu les suites terri-
bles que l'on pouvait redouter.
A 3 kilomètres de Montreuil-Bellay, alors

que le train qui arrive à Saumur à 9 heures
42 était lancé à toute vitesse, une charrette
à deux chevaux traversait la voie à un pas-
sage à niveau. Les deux animaux ont été
coupés sur le coup, les brancards de la
charrette brisés; les wagons ont éprouvé
une forte secousse. Il n'y a pas eu déraille-
ment, aucun dommage même au matériel
do la Compagnie. On frémit aux malheurs

que l'on aurait pu avoir à déplorer T
wagon avait quitté les rails. Cet accidp
produisait au train qui amenait lo d1i ÎB
voyageurs à Saumur en raison du iS ,? î® 1
marché et de son heure d'arrivée ii . |
éprouvé qu'un retard de quelques r^uM^^
Le conducteur de la charrette n'a en

cun mal, " Su-
cette ligne de Poitiers à Saumur a

d'effrayant que les passages à niveau
très-mulliphés, et sans être protégésT '
aucune barrière et aucun garde. Une
traction , une maladresse, les résistan
d'un cheval rétif peuvent dune avoir?
graves conséquences, et les habitants d7 '
localités traversées par la ligne et les vov
geurs réclament contre cet état de chose^'
Nous espérons que l'autorité supérieur
s'occupera de cette question, si grave pourl
sécurité publique.

Le Journal officiel annonce que M.l'ahKi
Subileau, directeur du Pefit-Séniinaire iMon
gazon d'Angers, a été nommé chevalier de là
Légion-d'Honneur. Services exceptionnel»
rendus à l'instrucfion publique.
S. E. le cardinal Régnier est nommé com

mandeur.

Par décret du 3 février, sur la proposi
tion du ministre de la guerre, a été nornmé
chevalier de la Légion-d'Honneur M. Hum.
bel (François), capitaine d'état-major, pro!!
fesseur adjoint de topographie et d'art milil
taire à l'Ecole de cavalerie : 18 ans de servi"
ces, 3 campagnes.

î
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COUR D ASSISES DE MAINE-ET-LOIRE.

Affaire Oger.
La prévenue. Aimée Oger, née à Bocé, le

11 avril 1849, était en dernier lieu domes-
tique à Saumur, lorsqu'elle fut arrêtée sous
la prévention de vols quahfiés.
A Saumur, Aimée Oger avait servi, du

24 juin 1874 au 18 juillet suivant, chez
M"" Niepce ; mécontente de sa domestique,
jjmo Niepce la renvoya, et Aimée Oger en-
Ira le 8 septembre suivant chez Hour-
delle, également à Saumur.

Mais, après le départ d'Aimée Oger, M™
Niepce s'aperçut de la disparition d'un cer-
tain nombre d'objets et notamment d'un
parapluie, de deux couteaux à dessert à
manche d'argent, d'un certain nombre de
)holographies et de divers effets de lingerie,
îlle prévint xH"" Hourdelle, qui congédia im-
médiatement lafille Oger, et ne tarda pas à
constater qu'un coupon de quatre mètres de
velours, d'une valeur de 20 fr. environ, lui
avait été soustrait.

Tous les objets volés ont été retrouvés
dans la malle de lafille Oger, chez ses nou-
veaux maîtres, à Saumur, ou à Bocé, au
domicile de ses parents.

L'accusée n'avait pas d'antécédents judi-
ciaires; par ailleurs, les objets qu'elle aîait
dérobés n'étaient pas de grande valeur; et,
puisqu'on les retrouvait, il n'y avait plus de
dommage pour personne, si ce n'est pour
Aimée Oger, obligée de répondre devant la
loi.
M" Blouère, avocat de l'accusée, déve-

loppe ces considérations, etfait si bien que le
Jury accorde à sa cliente le bénéfice des cir-
constances atténuantes ; la Cour la condamne
alors à un an de prison, en vertu des arti-
cles 386 et 463 du Code pénal.

Affaire Vesseronel Audouin.
Cette affaire amène sur les bancs de la

Cour d'assises deux prévenus en même
temps :
Audouin, Charles, âgé de 20 ans, né à

Neuillé, le 26 janvier 1855, domestique a
Saumur ;
Et Vesseron, Victor-Louis-Maximilien,

à Saumur, le 27 juillet 1852, et portefaix
dans cette ville.
Tous deux sont prévenus de vols quali-

fiés ; voici, du reste, les faits tels qu'ils ré-
sultent de la procédure instruite contre eus
au tribunal de première instance de Sau-
mur :

ACTE D'ACCTISATION.

Dans la nuit du 3 au 4 décembre dernier, îe
sieur Vatlé, marchand de volailles à Saumur,
quitte son domicile pour se rendre à Thouars.
Il avait fermé sa porte et caché la clef dans son
écurie, suivant son habitude.
Le lendemain, la femme de ménage de Veil^

trouva cette clef h la porte de la maison et non
plus dans sa cachette ordinaire ; cette femme pén^'
tra dans l'intérieur, s'aperçut qu'un comptoir avaif
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été forcé, un vol commis, etfit aussitôt prévenir
Vetlé.
Vetlé constata qu'on lui avait soustrait 53 fr.

dans le tiroir de son con>ptoir ; et dans divers
placards non fermés une sacoche, des bas et une
paire de bottines.
Les soupçons se portèrent sur un ancien do-

mestique de Vetlé, Charles Audouin, qui fut arrêté
etfit connaître les faits suivants.
VesseroD, Victor , commissionnaire de Saumur,

et lui, étaient allés h Paris, en novembre dernier,
dépenser une somme d'argent que Vesseron avait
détournée. Dans la nuit du 3 au 4 décembre, ils
étaient revenus à Saumur et avaient conçu l'idée
d'un vol chez Vetlé. Audouin savait que son ancien
maître devait aller au marché de Thouars et lais-
sait toujours, quand il s'absentait, la clef de sa
maison dans la mangeoire de son écurie.
Accompagné de Vesseron, il alla prendra cette

clef vers une heure du matin et s'introduisit seul
dans la maison pendant que son compagnon faisait
le guet au dehors. Après avoir allumé une lumière,
il prit une hachette qu'il trouva daas l'appartement
et força le tiroir d'un comptoir dans lequel il s'em-
para d'une somme de 53 fr. Il visita aussi plusieurs
placards et enleva la sacoche, les bas et la paire de
bottines dont Vetlé avait constaté la disparition.
Les deux malfaiteurs se rendirent ensuite à Saint-

Martin, où ils prirent le chemin de fer pour venir à
Angers. Ils louèrent, sous do faux noms, une
chambre qu'ils occupèrent huit jours ; et, pen-
dant cet espace de temps, ils dépensèrent toute
la somme volée par eux. Enfia ils jetèrent la sa-
coche, sur laquelle le nom de Vetlé était inscrit,
dans les prairies situées derrière l'abattoir, oîi elle
a été retrouvée.
Vesseron, qui avait été également arrêté, opposa

d'abord des dénégations formelles, puis il reconnut
avoir, en compagnie d'Audouin, dépensé une par-
tie de l'argent soustrait pour celui-ci, sachant qu'il
le produit d'un vol.

Tous les faits, relevés dans l'acte d'accu-
sation, sont confirmés à l'audience ; par ail-
leurs, les aveux des deux accusés sont for-
mels et constatent que tous deux ont formé
le projet du vol, et que Vesseron faisait le
guet pendant que son complice iudouin
s'emparait de l'argent et des autres objets
dérobés chez Vetlé.
En lui-même, le crime de vol est toujours

grave aux yeux de la loi ; mais, dans le cas
présent, il se complique de quatre circons-
tances aggravantes, ayant été commis pen-
dantla nuit, en réunion, dans une maison
serrant d'habitation, avec effraction : autant
de charges prévues et punies par la loi ; Code
pénal, articles 379, 381, 384.
Pour améliorer leur cause, les deux accu-

sés ne pouvaient guère invoquer leurs bons
antécédents, car tous deux ont déjà été con-
damnés pour abus de confiance, Vesseron
à dix mois d'emprisonnement et Audouin à
trois mois de la même peine : aussi le ré-
quisitoire de M' Picot de la Ferandière fut
sévère contre èux.

Après le ministère public, vint le tour des
avocats. M' Hervé-Bazin, défenseur d'Au-
douin, plaide l'indulgence, et prie les jurés
d'écarter les circonstances aggravantes, sur-
tout celle d'effraction, qui fait de ce vol un
vol qualifié. Il démontre que son client a
été entraîné par Vesseron.
M' Martin-Renou demande l'acquittement

de son client qui, dit-il, n'a été ni auteur,
ni complice du crime.
M. le président de Soland résume les dé-

bats. Et, après délibération, le Jury rap-
porté à l'égard des deux prévenus un verdict
atlirmatif sur toutes les questions principa-
les, négatif en ce qui concerne l'effraction. Il
accorde en outre le bénéfice des circonstan-
ces atténuantes aux deux accusés.
En conséquence, la Cour condamne Au-

douin à trois ans de prison, et Vesseron à
quatre ans.

On lit dans l'Union libérale :
Dernièrement, nous annoncions que M""

la baronneX... avait été attaquée le soir
dans une rue de Tours par un individu
qui cherchait à lui dérober son porte-mon-
naie : les soupçons de la police s'étaient im-
médiatement portés sur un repris de justice
actuellement en surveillance à Tours ; mais
aucun indice n'était venu jusqu'ici les con-
firmer , lorsqu'hier une attaque du même
genre , suivie du même jeu de l'agresseur ,
a amené son arrestation.

Cet individu commence par saisir d'une
main sa victime à la gorge pour étouffer
ses cris, et de l'autre lui dérober son ar-
gent: puis, le coup fait, il détale i toutes

jambes. Seulement, aussitôt qu'il entend
crier au voleur, qu'on s'assemble autour
de la victime, il revient bien vite se mêler
aux curieux et demander comme tout le
monde ce qu'il y a. Le moyen n'est certes
pas maladroit, mais notre police esl plus
habile encore, et cette fois, comme toujours,
elle a eu le dessus.

Ce hardi voleur avait, dans la soirée, ren-
contré un homme d'un certain âge qu'il
avait remarqué avoir quelque argent. Après
l'avoir mené toute la soirée de cabarets en
cabarets pour essayer de le griser, il s'a-
charna, malgré son refus, à l'accompa-
gner en passant par la rue de Paris ; puis,
arrivé dans un endroit un peu plus écarté,
et après avoir fait mine de le quitter enfin ,
il revint tout à coup çurlui; tout se passa
alors comme nous l'avons indiqué : cris
de la victime, empressement des voisins à
accourir sur les lieux, fuite et retour de
l'agresseur.
Enfin le tout s'est terminé par la con-

frontation du prévenu avec sa victime d'hier
soir d'abord, puis avec M^'la baronne X...,
qui l'ont tous deux parfaitement reconnu.

Un horrible accident vient d'avoir lieu au
moulin de Saint-Clémenlin, canton d'Ar-
genton-Château (Deux-Sèvres). La blouse
d'un ouvrier a été saisie par les engrenages.
Ce malheureux a été entraîné, malgré ses
énergiques efforts, et a eu le venlre arraché,
ses entrailles sont tombées à terre. Il n'a pu
que jeter un cri avant de mourir. Cet
homme n'était âgé que de 36 ans. II laisse
quatre enfants et une femme enceinte.

On lit dans VUnion de Nantes :
Des émigrants partis il ya environ un an,

sur la foi de promesses illusoires, viennent
de rentrer en France sur le paquebot tran-
satlantique.Ils étaient dans un étatde misère
affligeant. A leur arrivée, ils ont reçu de la
municipalité, dit-on, quelques secours.
Le gouvernement ferait chose sage en

surveillant les agents d'émigration, qui
trompent volontiers ceux qu'ils raccolent ou
qui s'adressent spontanément à eux.

Le conseil d'Etat a été saisi d'un projet de
décret qui ouvre un crédit de 358,000 fr.
affectés aux travaux du bassin àflot de Saint-
Malo, tels qu'ils avaient été formulés au mo-
ment du voyage du maréchal de Mac-Mahon
en Bretagne.

Le crédit a été adopté par le conseil d'E-
tat, et le décret conforme ne tardera pas à
recevoir la signature du maréchal-prési-
dent.

Jeudi ont été célébrées solennellement
à l'abbaye de Solesmes les funérailles de
dom Prosper Guéranger, supérieur géné-
ral des Bénédictins de France.
NN. SS. les évèques du IMans, de Nan-

tes et de Quimper, ce dernier appartenant
à l'ordre de Saint-Benoît, dont il a con-
servé le costume, y assistaient, accompa-
gnés des Révérends Pères Abbés de la
Trappe de iVIortagne, de la Pierre-qui-
Vire , d'Aiguebelle, de Bellefontaine. Les
différents ordres religieux avaient envoyé
des députations ; le couvent des Capucins
d'Angers était représenté par son supé-
rieur, le Rév. P. Pacifique, celui du
Mans par le RéV. P. Salvator, supérieur.
On nous a fait remarquer le jeune abbé
Mortara, chanoine régulier de Latran.

Les prêtres des diocèses du Mans et
d'Angers, de Tours, de Laval et de Quim-
per étaient présents en grand nombre :
M. Ghesneau, vicaire-général, était à la
tête du clergé angevin. Mgr Freppel,
obligé de partir pour Piome, n'avait pu se
rendre à la cérémonie. De nombreuses
notabilités, dont il serait trop long de
donner les noms, étaient venues payer
par leur présence un dernier tribut
d'hommages et de regrets à la mémoire
de Dom Guéranger ; nommons seulement
M"® la duchesse de Ghevreuse , toujours
en deuil de son fils , le duc de Luynes,
tué à Patay, et son second fils, le duc de
Chaulnes; M. Louvet, ancien ministre,
ami d'enfance du défunt; M. Desroziers,
ancien recteur de l'Académie de Caen; le
général Bertrand , commandant du pryta-
née de La Flèche ; le juge de paix de Sa-
blé, le conseil municipal de Solesmes
avec le maire, M. Landeau, à sa tête ; une
députation des ouvriers marbriers de la
commune et tout le conseil municipal de
Sablé, ville natale de Dom Guéranger,

bien que les dictionnaires biographiques
le fassent naître au Mans.
La presse était représentée par M. Au-

guste Roussel, de VUnivers, et M. Auguste
Marcade, du Figaro.
Deux de ses amis les plus intimes n'ont

pu se rendre à Solesmes; M. Yeuillot est
retenu à Arcachon par l'état de sa santé,
et Mgr Pie , évêque de Poitiers , s'est
excusé ; il a annoncé qu'il prononcerait le
3 mars l'oraison funèbre du savant béné-
dictin.
Après avoir été embaumé, le corps de

Uom Guéranger avait été porté procession-
nellement mercredi au monastère des Bé-
nédictines, situé à peu de distance du mo-
nastère de Solesmes, et exposé dans la
chapelle. Cette maison est une fondation
assez récente de Dora Guéranger, qui l'a-
vait placée sous le vocable de Sainte-Cé-
cile, au culte de laquelle il s'était voué
tout entier. C'est dans cette pieuse re-
traite que sera déposé son coeur.
Jeudi, vers dix heures et demie, le clergé

s'est rendu avec la même pompe que la
veille à Sainte-Cécile pour ramener à l'ab-
baye le corps de Dom Guéranger. La vé-
nérable dépouille, ornée de la mitre abba-
tiale, était portée par quatre religieux sur
un lit d'honneur; quatre autres Bénédic-
tins soutenaient un dais noir, frangé de
blanc. Une foule recueillie se. pressait, en
dépit du mauvais temps de la journée,
sur le passage du coitége, et témoignait,
par son attitude, des regrets que lui cau-
sait la mort du vénérable religieux. Un
crêpe était attaché au drapeau de la mai-
rie de Solesmes.
Dans la chapelle abbatiale de Solesmes,

des tentures noires avec franges blanches,
fixées aux clefs de voûte et rattachées aux
)arois, formaient des arceaux au-dessus de
a nombreuse assistance.
Le service divin a été célébré par Mgr

d'Outremont, évêque du Mans. Mercredi
matin et jeudi matin, l'office des morts
avait été chanté à Sainte-Cécile par les
religieux et les religieuses, dont le Rév.
Père Guéranger était le chef. Avant l'ab-
soute, Mgr d'Outremont a pris la parole et
rappelé la perte particulière que vient de
faire l'église du Mans dans cette perte im-
mense pour l'église universelle.
Dom Guéranger a été inhumé dans une

crypte de l'église abbatialede Saint-Pierre
de Solesmes, à peu près au-dessous del'en-
droit où était élevé le maître-autel, avant
l'agrandissement donné depuis à cei ma-
gnifique monument d'architecture.
Le 3 mars, Mgr Pie, évêque de Poitiers,

prononcera à Solesmes l'oraison funèbre
de Dom Guéranger.
Il appartient à l'éloquent prélat de ra-

conter cette grande vie et d'en faire l'élo-
ge, de retracer à nos yeux le portrait de
cette belle et noble figure de moine au
XIX'siècle.
C'est vers 1833 que dom Guéranger ré-

solut de fait revivre dans les cloîtres de
Solesmes, abandonnés depuis la Révolu-
tion, la règle bénédictine ; quelques an-
nées plus tard , le prieuré de Solesmes
était érigé OP abbaye, et bientôt le réfor-
mateur en France de l'ordre de Saint-
Benoît se vit entouré d'une légion de tra-
vailleurs infatigables, auxquels il donnait
lui-même l'exemple. Sa vie n'a été, en
effet, qu'un labeur incessant ; jusqu'au
dernier moment, il n'a pas voulu aban-
donner sa tâche, il tenait à mourir debout
à son poste.
Celte dévorante activité , il l'a mise

tout entière au service de l'Eglise. Dieu
récompensa ses efforts en lui donnant de
voir complètement achevée la réforme
liturgique à laquelle il contribua dans
une si large part.
Aussi sa perte n'est-elle pas seulement

un deuil pour l'abbaye de Solesmes, pour
les bons religieux dont il s'était fait le
père et l'ami, mais pour l'Eglise entière
dont il fut, en ce siècle, l'un des plus zélés
et des plus ardents défenseurs. Le souve-
nir de sa vie modeste et laborieuse, de ses
éminents travaux est à jamais préservé de
l'oubli : son nom ne périra pas.

LES MAUX DE GORGE.
Les maux de gorge doivent être surveillés

avec beaucoup de soin, surtout chez les en-
fants, car ils produisent souvent des effets
très-nuisibles; il est donc important de
combattre le mal.

On lutte contre l'inflammation de la gorge
par des sinapismes ou des rigolos, placés

alternativement aux cuisses et aux jambes,
sinapismes dont la brûlure apportera, au
moins momentanément, une dérivation sa-
lutaire au travail inflammatoire, ce qui don-
nera au médecin le temps de venir et aux pa-
rents celui d'administrer d'autres remèdes,
si le docteur se faisait attendre, car les atta-
ques à la gorge doivent être combattues
sans le moindre retard.
Si le médecin n'était point encore arrivé,

après la pose des sinapismes, il faudrait
administrer un vomitif au petit malade et
surtout êlre inflexible sur ce point, car le
plus souvent sa vie en dépend ; voici com-
ment on doit opérer :
On prend un grand verre d'eau pure et

filtrée dans laquelle on fait dissoudre cinq
centigrammes d'émétique pour un enfant
très-jeune et dix pour un enfant ayant at-
teint l'âge de sept à huit ans. Cette solution
d'émétique est administrée au malade par
cuillerées à bouche, toutes les cinq minur
tes, jusqu'à ce qu'il vomisse bien franche-
ment ; on aide au besoin les vomissements
par un ou deux verres d'eau tiède, quand les
premières nausées viennent.

Quand les vomissements se feront bien et
môme quand ils seront terminés, il ne faut
point abandonner pour cela l'eau émétisée;
seulement on éloigne les prises , d'abord
d'un quart-d'heure, puis d'une demi-heure,
enfin d'heure en heure. Cette solution d'émé-
tique ne peut entraîner aucun danger, bien
administrée, elle enraye la maladie.
D'abord, les vomissements débarrassent

forcément la gorge des concrétions qui s'y
seraient amassées et des fausses membranes
qui commençaient à s'y former; de plus, en
entretenant des nausées, on détermine du
côté de la gorge un petit travail spasmo-
dique, c'est-à-dire une sorte de titillation
empêchant la formation de ces fausses
membranes dans lesquelles se trouvent le
danger, car elles finissent par s'accumuler
et étouffer le patient.
D'autre part, il est nécessaire d'entretenir

le corps hbre chez le malade par l'emploi
d'un petit lavement légèrement purgatif et
de lui faire boire, de temps en temps, de la
tisane de mauve sucrée avec du sirop de
mîlres ; enfin, il est important de tenir bien
chauds les pieds de l'enfant.
A l'aide de ces diverses précautions, on

attendra le médecin sans avoir à craindre
de lui cette parole fatale : trof tard.

T l i é â t r e die SatiiïMXf.

Lundi prochain 15 février, et pour une
fois seulement, le grand succès du jour,
GIROFLÉ-GIROFLA, opéra bouffe en trois
actes, paroles de MM. A. Vanloo et E. Le-
terrier, musique de Charles Lecocq, repré-
senté pour la première fois à Bruxelles, le
21 mars 1874, et, à Paris, le 11 novembre
suivant, »

Avec le concours de M"» ALLONZIKUX, des
Bouffes-Parisiens, qui remplira les rôles de
GirofléetGirofla.

Les autres principaux rôles seront joués
par MM. Géraizer, Descamps, Silvy, Dorlin,
M"" Martrelli, Anglade, Gaugiran, Savenay,
Fernande et Marie Georges.

Costumes nouveaux. — Mise en scène de
Paris,

Les choeurs seront chantés par quarante
choristes.
Orchestre complet, sous la direction de

M. Dorlin.
Vu sa longueur, cet important ouvrage

sera joué seul.
Pouj les articles non signés; P. GODET.

Une MONTRE EN OR a été perdue hier
tout près du café de la Paix,
Elle porte sur le boîtier le nom de Geor-

gette.

MUSIQUE NOUVELLE.

Nous ne nous étions pas trompé en prédisant aux
oeuvres nouvelles de JULES KLEIN : Patte de Velours!
valse ravissante, et : Soupir et Baiser, mélodie dé-
licieuse de simplicité , un succès sans précédent.
En effet, ces inspirations tour à tour brillantes et
rêveuses , sont accueillies dans les salons et dans
les concerts avec un véritable enthousiasme, ainsi
que tout le répertoire de l'éminent maestro : Frai-
ses au Champagne ! Lèvres de Feu, Cuir de Russie,
valses. Coeur d'Artichaut / Peau de Satin, polkas.
N'oublions pas d'ajouter que les valses : Pazza
d'Amore et Fraises au Champagne, ont paru admi-
rablement arrangées pour le chant.
Ou reçoit franco les oeuvres de Jules Klein , en

envoyant pour ch_acune d'elles 2 fr. 50 c, en tim-
bres-f
BIEK,

m

t'f

i'v H'

jjraui puui uuai;uuo u oncj) AII. UU U, eu um-
i-poste (i fr. 70 c. pour la mélodie), à CotOM-
i, éditeur, 6, rue Vivienne, à PARIS.
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Nous engageons nos lecteurs h voir aux
annonces la combinaison avantageuse do
crédit musical et lilt<5raire oHerte par la
son Abel PILON, de Paris. mai-

UN JOURNAL PARLEMENTAIRE.

Députés fondateurs :
MM. Barlhélemy-Saint-Hilaire, général Billot,

Boucau , Charton , Grétnieux , Paye, Fourcand ,
Grévy, Jozon, 0. de La Fayelto, Leroyer, Lucel,
Mélme, Rameau, Riondel, Léon Robert, Ch. Rol-
land , Sénard, Tassin, Turquet, Warnier, Wilson,
etc.

Réorganisée sous le patronage de nombreux
députés de la gauche et du centre gauche, dont elle
est devenue l'organe accrédité, VOpinion Nationale
est le Seul journal républicain qui publie teus les
jours le compte-rendu analytique officiel des débats
de l'Assemblée.
Le lecteur, y trouvant en outre de nombreux do-

cuments parlementaires et des informations exac-
tes , peut donc étudier et juger en toute connais-
sance de cause les questions traitées à la Chambre.
Quant à la ligne du journal, les noms qii figurent

plus haut suffiraient à la déterminer. La fondation
de la République , le développement graduel de
toutes les libertés, le respect de tous les droits, la
réalisation des réformes nécessaires impérieusement
réclamées par les esprits éclairés dans toutes les
branches de l'administration , une politique répu-

blicaine , libérale et progressive , tel est le pro-
gramme de VOpinion Nationale.
Mais on ne vil pas de politique pure : le mouve-

ment commercial, intellecluel, artistique, mérite
d'occuper une grande place dans la presse quoli-
dienne.Rien n'a été négligé pour rendre le journal,
sous tous ces rapports, digne des hommes éminents
qui ont participe à:sa réorganisation et du public
républicain auquel il s'adresse.

AiioNNEMENTS : un an , 64 fr. ; six mois, 32 fr. ;
trois mois, 16 fr.

Bureaux ; me Coq-Héron , 5, Paris.
L'Opinion Nationale est en vente dans toutes les

gares de chemins de fer.
PRIME GRATUITE : Le Siège de Paris, un bearf

volume in-8o.

LIBRAIRIE HACHETTE ET
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Acadénaie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons à 1 /r.

L'ouvrage completformera 110 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 1 5 février 4 873.

Le 10 fascicule, TOP à TRA, est en vente.

rendue sans médecine,
sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite :

REVALESCIERE
Vinsîl-fix ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, m

puige.s ni frais, les dyspepsies, gastrites, gns rai-
pirs lilaire.s, vents, aigreurs, acidités, piluiles ,
nausées, t envois, v o m i s s em e n t s . oonMipation .
diarrhée, dyssenierifi, coliques, toux , asthme ,
(Mouiïemcnis , étourdissemeiiis. oppression con-
gestion . névrose, insomnies, mélancolie, diabete.
laiblessc, épuisement, anémie, phthisie, tous
désordies de h. poitrine, gorge, baleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , ceivciui et sang. - 75 000 cnres y com-
pris celles de Madame la Duchesse de CasUestuart.
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Bréhan,
Lord Smart de Decies. pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N° 63.476.
M. le curé Compare!, de dix-huit nn.s de Gastral-

gie, de souffrances de l'estomac, des nerfs, fai-
blesse et sueurs nocturnes.

Cure N" 47.422,
EPUISEMENT.-Baldwin, de délabrement le plus

complet, de paralysie des membres par suite d'ex-
cès de jeunesse.

Cure 76,448.
Verdun . 16janvier 1872.

Depuis 5 ans, je souffrais de maux dans le côté
droit et dans le creux de l'estomac , de mauvaises
digestions, etc. — Je n'hésite pas à vous certifier
que votre Revalescière m'a sauvé la vie, ^

ERNEST CATTÉ ,
Musicien au 65" de ligne.
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C O U R S D E L A BOURSE D E P A R I S D U 5 F E V R I E R S87 5.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs ai comptant. Dernier

cour». nau. ise Baltse. Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse,

3 % jouissance 1" juin. 72. . 6i 30 0 0 » 05 Soc. gén. de Crédit industrie el Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 517 50 i> » 5 ù

4 t / 2 % jou'ss. mars 95 » a » t) » comm.. t i 5 fr. p. j. nov. . C97 !>0 2 50 » IV Crédit Mobilier esp.. j. juillet. 79i 50 7 50 e fl

i % jouissance 22 septembre. 78 t » » 0 )) Crédit Mobilier 4. .57 50 15 1) a 1) Société autrichienne, j. janv. . 660 0 I 25 • t

5 V. Emprunt 1871 )) n » B » fi Crédit foncier d'Autriche . . . 553 75 ï) ti 0 »
Emprunt 1872 101 35 » 0 » 05 Charentes, iOO fr. p. j. août. , 330 a 1 45 )) » OBLIGATIONS.
Dép. de la Seine, emprunt 1857 229 » D i> 1 h Est, jouissance nov 527 50 2 50 0 S
Villede Paris, oblig. 1855-1860 i52 50 5 0 ti Paris-Lyon-Médlterr.. j. nov. 915 • 5 f> a » Orléans 299 75 « p » »

— 1865. i 7, i77 75 il 25 t) » Midi, jouissance juillet. . . . 65i . 50 7 .•iO » b Paris-Lyon-Médstcrranée. . . 295 » » » » »
— 1869, 3 % t. payé. . 310 » 8 50 » 6 Nord, jouissance juillet . . . . 1130 » 5 }> )> 29i n » > » »
— 1871,37» 70 fr. payé. 280 t a a 1) D Orléans, jouissance octobre. . 918 75 8 75 * a Nord 300 0 B » » »

Banque de France, j. juillet. . 3805 n 5 » » b Ouest.jouissance juillet, 65. . 581 25 h i> a t> 291 n B » » »
Comptoir d'escompte . j. août. 665 i> 0 » 3 75 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. n » n b i 0 299 » Q » D »
Créditagricole,200 f. p. j. juill. i71 25 l â5 » h Compagnie parisienne du Gaz. 900 » 5 0 a )) Deux-Chareaîes ; 27 i l> » » » »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 260 B » » » ^ Société Immobilière, j. janv. . 60 ft » o e D 245 50 S » » »
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 900 30 » » » C.gén.Transatlantique.j. juill. 227 50 2 50 D » 50 2 50 » » » fi

Pins nourrissante que laviandp «i, ^ '
encore 50 fois son prix en mOderin '
i/4 kil.. 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 r. kr.'^" ''^'i '
60 Cr. - l,es IHscuits de Revaîe'dt'J
4, 7 et 60 francs.-La llmSrT
lioîte.M. de 2 fr. 25 c. ; de 57rf, ''''«co/ajJ'
Envoi contre bon de poste les ' fr ^^
fr. franco. - Ih p̂ôt à Saunm • ïl, f T.
épicier, ineSaint-Jenn; «̂iUm!"
r u e d ' O r l é a n s ; M.
la lî.lango, et chez les phaima,] î s ' ? ^ ' ^
Dn BAURY et C", 26. place Vendôaîï

' " ' aris.

C H E M I N DE 1 E R DE
POITlEas

IService «S'hiver.

Départs de Saumur pour Poitiers •
5 heures 50 minutes' du matin
il — » _ •
6 - 10 - du soir.

Départs delPoitiers pour Saumur •
!5 heures 40 minutes du matin.
10 — 40 — ^ '
g — 3.5 — du soir.

Tous ces trains\sont omnibus.

P. GODET, propriétatre-gérant.

CHEMIiN DE FER D'ORLÉANS
( iAi lE DE ISALiflii'u

(Service d'hiver, 2 novembre i874j

BSPAETS B2 SAUiaUR VERS m iU
8 lieure. 08 minutes du '«<>iin, express-posu
- ~ " ~ - («'""«teàAn'serj9 - 01

Ti1 ——— 213723 ———— lo~ir, o—mnibus,
— eipress.
— «mnibus.

DÉPARTS BS SADMDB 7ERS TOURS.
3 Heure» Oi mlntite» da matin, omnibus-niixt».
8 — 20 — — omnibui.,
9 — 50 — — eipresg.
12 — 38 — lolr, omnibus.
i — 4i — — _
10 — 28 — — express-posle.
Lelraiiid Angers,quts'arrétcàSaui»ur.arriYeà6b.48i,

Elude deM' LAUMONIER, nelaire
à Saumur.

-, I

A L AMIABLE ET AU DETAII,.

Au gré des acquéreurs,
DE

TERRES ET VIGNES
Communes de Varrains et St-Cyr,
<îc diverses (lépcnrïaiiccst

DE

vmm CHÂTEAU DE ClIACÉ
Commune de Chacé,

Comprenant vaste habitation, cour,
spacieuses servitudes . et un clos de
3 hfctares 22 ares.
Pour plus de détails. voir les pla-

cards affichés.
S'adresser ir M. FORGET, experl-

géomètre à Montreuil-Bellay, qui se
trouvera , le dimanche 14 février
1875. à la M.airie de Chacé. et à
M* LAUMONIEB. (71)

7,000 BOUTEILLES
m DE CMMPAG^E

V E N T E P U B L I Q U E A U H A V RE

Place de la Mâture,
l iC 1 9 f é v r i e r I S 9 5 , & o n x e

I i e u r c s A u m a t i n »

S'adresser, pour renseignements.
à M. TIOEFOUEL. arbitre de com-
merce et syndic de faillites. rue
Bernardin-de-Sainl-Pierrc, n" 7, au
Havre. (72)

A V E N D RE
P o u r e n t r e r e u jotiffH»« ance

« l e « u i t e .

Rue d'Orléans,
Anciennement occupée par M. Mi-

Ion. libraire.
S'adresser à M. LORRAIN, plâtrier,

ou à M° CLOUARD . notaire à Saumur.

Librairie E. Milon. rue d'Orléans, 46.
A m u PRÉSENTEMENT

APPAIITEIENÏ COMPLET
Au deuxième étage.

Elude de M' HENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

BELLE VENTE

D'OBJETS D'ART
ET DE CURIOSITÉ

Très-beaux bronzes d'art, émaux,
ivoire, faï-nce. porcelaine, une* tiès-
belle pendule en marqiielerie et
quantité d'autres tieaux objets.
Le jeudi 11 février 1875, à midi,

et jours, suivants, ancien café des
Voyageurs . vis-à-vis l'hôtel de Lon-
dres , par le ministère de M* Henri
Plé . commissaire-priseur à Saumur.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

BEU -Mi:
PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

A V E N D R E

T R È S - B E A U P L A NT

DE

CHEVELUS ROUGES.
S'adresser à M. CHARBONNEAU-

RALLET, rue de Bordeaux , 17.

M» BEAUnEPAIUE . avoué à Sau-
mur, ilcmaîiûe WSÏ clerc.

M- LAUMONIER. notaire à Sau-
mur, i\cï»am\e mv\)ctU clcvc.

Vices du sang. Cancers de toute
e.ipèce, Epilepsies, Ulcères, Asthmes,
Catarrhes, Rhumatismes, Goutte,
Toux. Maladies de la peau, de la
poitrine, de l'estomac, du coeur, du
foie et des voies urinaires.
An iiA 5\<iiA les honoraires qu'a-
VII lie |iaic prèslaguérison Telle
est la garantie donnée par le W
l^OBiSM, médecin homéopathe.
8 0 , rue d'Amsterdam , à
l'avis. — Par correspondance af-
franchie. (47)
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ÎOÛVERNÊMENT'DU YÉROB
DREYFUS FRÈRES & C'^

DE PARIS

f 21, BOULEVARD HAUSSMAN*
Seuls Concessionniiires du

G U M M O

DU FEMOU

DISSOUS
DU PÉROU
„-.y„,Con»cntion

îsotrs't^:
.î^.-ira.'AvrU 1874

m^f
DÉPÔTS EN FRANCE

Bordeaux chez M- Adolphe BOXJLÂÏl
firest, chez M. B. VINCENT.
Cette chez MM. A.-ft. BOYÉ et Ct»

X.an«ieraëru, chez M. E. VINCENT.
La^O^^hlne d'ORBlGNY. FAOSTIN âlt
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Mar,'elUe, chiz MM. BOYÉ et Ci.
Meluu. oiez M. LE BARRE. •»
Nantes chez MM- JAMONT et HUARD.
Pa r i » chez MM.A.MOSNERON-DUPIM
I t ^ N ^ ' ^ M . JAMONT et HUARD.

l ^ EV^ l ALGl i iS (faciales.) SUG i lA l \ | ; s

MAUX'
DE DEMTS teMef

AVIS IMPORTANT ! Celte Eau est d'une odeur
ag r ^b l s et comn^temeiit •naffonai.r»; aspirée par U
narine, du côté malade, elle rétablit aussitôt la ciroulalioii à
l'état normal, et les Donlmra «eaunt à l'Initant
•utmo ; elle prévient aussi les crises d'EPitEPSin et
les attaques a'AP0Pi.BxiE. Il sera envoyé franco i
domicile, aux personnes qui en feraient la demande, des
circulaires contenant les appréciations d'un grand nombre
de MEDECINS et de pbakihaciens qui, souvent, ont,
pu constater refScaelté extruordinalr« de Ce produit.

L'inventear « ofaolal le meillear mode de CON-
viCTiOM en laissant chez tes Dipo»itaires apiciau»

, desflacens destinés à «rnirlr inutantaaément dan» I»
- lacott simple : Prix. « fr. — flacon contenance «ripi® s Prix, i o fr.

A Siiumur, pharmacies Gabelin . rue d'Orléans; Chedevergne, nia
de. la Tonnelle, et dans les principales pharmacies de France et da
l'tMranger. ( ĵS)

CIÎTQ FRANCS PAR MOIS
JUSQU'À CENT FRANCS D'ACQUISITION

Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt raolJ.
CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à- Parla
EXTRAIT DU CATALOGUE DE LIBRAIRIE

Groad DiolloBair* 4* U la>ga«
4 Tol. in-40. «»

Relié. 'Gra.d DUll.anaire d hl.leire
i'Orhigny, noarelle édition considérablement
mentée, J8 vol. ef300 pl. color. «n S Tol. ,
An. . emp, a . i r . . , par Bangard-Mm',

in-40, chromo. '
An peu, toa., par C. Samagaot, li w'- "»,

tonnés.
D^coratieu •> ernemeataUen, V"

liéS6M0 f''
lîB •

LG UAIBB ,

DUFOUR. Grand Allai nniverael, le plus com-
plet de tous les atlas. 90 i
— Grande rarte de France, montée Sur toile

en rouleau pour bureaux. 25 »
MICHELET (J.). Hl.iolre de Franea et de la

RéTelndoa, 23 vol. in-S». IJg >
DARESTE, grand prix Gobert en 1867 et 1868.

Nouirolle Illsloire de France, 8 fort» Volumes
m-80. „ .
Illaloire de France pepalalre el centemporalne.

avec les légendes historiques, par M. Duruv 8 vo-
lumes illustré». JQ ,
Binoire de la R^velallen francaiie. par laere-

telle, 8 vol. m-80. ^q ,
, Hiaioiro de» Franfaia, par LamlU», Magnifique
édition de bibliothèque, 6 vol. in-S». 48 »
Gjagrupiiie. Dernière édition, par Malte-Brun

fils, 8 volumes iu-8o, gravures eur acier et colo-
riées, broché. gQ ,
La Vio do N.-S. J<>as-Chrl.t, par Jérôme Natalis.

S grands volumes in-folio, illustré» de 130 gra-
vures sur acier. j'J ,
_ La Sainte Bible, Illustrée par Gustave Doré, édi-
tion Marne, 2 vol. in-fol. 200 >
LAROUSSE. Grand Dlctlennalre u l . e r . e l d«

XI"S® «lècle, 15 volumes, gog »
(20 francs par mois.)
Dictionnaire de la oouTer»allon, 16 Volumes

grand in-80. joo .
Dictionnaire français illuatr^, par Dupiney de

Yorepierre i vol. in-4o, avec 20,000 gravures.
Prix, broché, 85 fr., et relié en î vol. loo »

CRÉDIT MUSICAL
M é î o d o f "^ p^ r ^""i.'rf ? " «uvres musicales éditées à Pan? •
n i n ^ ' ^ K ® ® ' d Opéras, Opéras-Comiques et Opérettes, Morceauj
détachés d Opéras, Musique vocale. Musique d'ensemble Musique pour tous le»
mstruments; Musique religieuse. Musique m m t a L e t r
La Musique e ant marquée pïix fort sera réduite des deux tiers c'est-à-dire (}« ""

morceau marque six francs sera vendu deux francs, etc.
EnToi franco des Catalogues

Comprenant les grands Ouvrages illustrés, la Littérature, les Romans et ouvrages dive«
_. . Catalogue spécial de Musique. ^^

Saumur, imprimerie de P, GODET.

Cerlifiépar l'imprimeur s$ussigné.

125 planche». :
Chimie ctnérale appliainée aux arU •• % r, .

dnstrie, par IJarruel, 7 vol. in-80. .
PELOUZE et FREMY. Trait* d» O. I'H"

raie analjrtlaoe, indn«lrlalla et ae'l®»'"' ' , ,
gr. in-80. Il» ét "

BiVLZAC. Soulo édition coraplàtBj
déBiiitive, publiée par Michel Lévy frères, ,
in-80. "jjij,
Panthéon dea Illnatrationa "/séO»-

«iéclo. Chaque volume relié, doré, se v W ,

rément. hincrii-
Ls volume se compose de 40 portraits, owe

phies et autographe». ,, ^ neri,
Den Quichotte. Grande» illustration» de

J62 planches, 2 vol. gr. in-folio. „• , ,„, •

DAkNil T ÊJ..J.Eunnfiourr,, 1j.vvSvli.. ilUiiuu_asnt»ré<-'pfa*r" <î̂-•£-'J','''|„!"lio,

— Pnrgatoire et Paradi», 1 VOl. 1» ^^ ,
1 ÏOI.

60 planches.
. Le. jardin.. Splendide édition Marne, i ,
in-folio. Grand prix de l'Exposition. . 40,
Les g r an d o niinea, par Turgan, 1» VOl. ,

anv̂reac.. gravures.


